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Prologue


Un mois après mes deux derniers rôles
– Veux-tu savoir ce que j’ai envie de te faire ?, murmure-t-il doucement à mon oreille.
Mes jambes tremblent, et ma peau frissonne au contact de son haleine chaude. Il n’attend pas ma réponse et poursuit lentement d’une voix charmeuse.
– Je t’attacherai pour que tu ne puisses plus bouger, j’étalerai de la crème chantilly sur tes seins, puis je…
– Scott !
Mon visage s’empourpre quand je remarque les coups d’œil perplexes et curieux de sa sœur Liv et de sa meilleure amie, Alice. Elles parcourent un album photo de leurs années au lycée dans la pièce attenante.
– Oui, Elizabeth ?
Il se recule d’un pas et m’adresse un sourire innocent.
– Arrête ça !, je lui souffle dès que Liv et Alice détournent le regard.
– Arrêter quoi ?, me demande-t-il d’un petit air narquois, tout en faisant courir doucement son doigt sur mes lèvres.
– Tu ne peux pas faire ça.
Je le fusille du regard, avant de lorgner vers sa sœur et son amie. À quoi joue-t-il ? Va-t-il révéler que nous nous connaissons déjà ? Mon visage et mon ventre s’embrasent alors que je lui fais face. Oh non, il ne va tout de même pas leur parler de notre histoire ?
– Tu apprendras que je peux faire ce que je veux. Et je pense, poursuit-il en susurrant à mon oreille, qu’après avoir étalé de la chantilly sur tes seins et ton ventre tu me supplieras de faire ce que j’ai en tête.
– Et de quoi s’agit-il ?
J’ai la gorge nouée, je n’en reviens pas d’entrer dans son jeu. Comme si je me préoccupais de ce qu’il va dire. Comme si j’avais envie de ses lèvres sur moi. Encore. Je secoue légèrement la tête pour me rappeler à l’ordre : je n’ai absolument pas envie qu’il pose à nouveau ses lèvres sur moi. Ça non. Non merci. Je n’ai pas besoin de sentir le corps musclé et sensuel de Scott Taylor glisser…
– Elizabeth, tu m’écoutes ?, souffle-t-il à mon oreille, et je fais un bond en arrière. Ou devrais-je dire Eliza… (il s’interrompt pour afficher un grand sourire) Doolittle ?
– Que veux-tu que je dise, Scott ?, je lui rétorque, en haussant le ton, incapable de résister à son jeu.
– Je veux que tu me promettes que la prochaine fois que je te baiserai, tu ne joueras pas la comédie.
– La prochaine fois ?
Je suis bouche bée, non seulement à cause de son franc-parler, mais aussi parce qu’il pense que nous allons nous remettre ensemble.
– Oui. (Il sourit, et ses yeux bleus amusés plongent dans les miens.) Seulement cette fois, c’est toi qui auras le choc de ta vie !




PREMIÈRE PARTIE
LA PREMIÈRE FOIS QUE J’AI TRAVAILLÉ POUR L’UN DES FRÈRES TAYLOR.




Il y a certains jobs que l’on ne devrait jamais accepter. Quand bien même on a terriblement besoin d’argent. Quand bien même le patron est séduisant. Il y a certains jobs que l’on ne devrait jamais accepter – sauf si l’on a une tendance à l’autodestruction. Encore plus si l’on a le pressentiment qu’on n’aura aucun scrupule à coucher avec son patron.
J’ai dû apprendre cette leçon à mes dépens. Pas une fois, mais deux.


1.
– Un dieu vivant, je me murmure en fixant la photographie, tandis que mon cœur bat la chamade.
Cet homme, Scott Taylor, a des cheveux bruns, des yeux d’un bleu marine profond et semble mesurer un mètre quatre-vingt-dix. Il a une barbe naissante et fixe l’objectif d’un air sérieux, ses lèvres esquissant un léger rictus. « Sexy » est un mot trop faible pour le décrire. Ce Scott Taylor est l’incarnation même de l’homme parfait. Il est divinement beau, et je sais que cette photographie influe sur ma décision d’accepter ou non cette mission.
– Lacey, je grommelle au téléphone. On m’a demandé de me déguiser en secrétaire, d’aller dans le bureau de cet homme et de lui faire une lap dance. Je ne sais vraiment pas si j’en suis capable.
Je rougis en contemplant la photo, consciente de mentir. Je n’aurais aucune difficulté à danser lascivement pour M. Sexy s’il était mon petit ami – mais il ne l’est pas. Je ne le connais ni d’Ève ni d’Adam. Il ne soupçonne même pas mon existence. Il n’a pas non plus la moindre idée que ses collègues ont l’intention de lui faire une farce.
– Pas question ! Tu es strip-teaseuse maintenant ou quoi ?, s’indigne Lacey, ma meilleure amie. Je croyais qu’à ton travail vous ne faisiez que vous déguiser pour des anniversaires et des trucs de ce genre ?
– C’est le cas… Mais mon patron reçoit parfois des demandes particulières, et elles paient plus.
– Combien ?
– Dans les deux cents dollars, je lui réponds, avant de gémir à nouveau en m’allongeant sur mon lit, la photographie de Scott Taylor à bout de bras. Est-ce que renoncer à ma dignité vaut deux cents dollars ?
Je regrette que Lacey ne soit pas là en personne afin de me conseiller et de me sonner les cloches pour ne serait-ce qu’envisager d’accepter ce travail. Le plus déprimant, c’est que ce n’est pas la prime de deux cents dollars qui pèse le plus dans la balance, mais faire la rencontre de ce Scott.
– Il y a peu de chose que je refuserais de faire pour deux cents dollars, lance Lacey, ce qui me fait rire. Et fais-moi confiance, tu ne perdras jamais ta dignité.
– Quand viens-tu me rendre visite ?
J’essaie de ne pas donner l’impression de me lamenter, mais je me lamente bel et bien. Ne pas avoir ma meilleure amie à mes côtés m’attriste.
– Bientôt, répond-elle d’une voix enjouée. Dès que j’aurai terminé mon premier livre.
– Tu pourrais l’écrire ici. Et tu pourrais vivre chez moi. Je te ferais cadeau du loyer.
– Eliza, je t’adore, mais tu es à peine capable de payer ton loyer. Alors imagine si on se retrouvait toutes les deux à la rue ? Où irions-nous ?
– Tu me manques. J’aimerais que tu habites déjà ici…
Lacey et moi sommes amies depuis nos quatre ans. Nous sommes devenues meilleures amies à sept ans et sommes restées inséparables durant toute notre scolarité jusqu’à l’université. Ce n’est qu’à la fin de nos études que cela s’est compliqué. Je suis venue vivre en ville pour réaliser mon rêve de toujours – devenir actrice –, et Lacey est retournée chez ses parents afin d’écrire un livre. Ou plutôt devrais-je dire « le livre ». Ce sera un best-seller. Il sera si excellent que tous les éditeurs et agents littéraires se le disputeront. Lacey deviendra riche et célèbre, et pourvoira à nos besoins jusqu’à ce que nous nous dégotions un mari. L’autre plan, c’est que je décroche un rôle dans une superproduction avec Bradley Cooper, devienne une star et la prenne sous mon aile. Mais, jusque-là, aucun de nos plans ne s’est concrétisé. Le roman de Lacey ne comporte que dix pages, et ma carrière d’actrice est inexistante, mis à part les rôles que j’ai tenus pour Candy Canes Birthday Grams. Cette entreprise est dirigée par Bob Johnson, qui est à peu près aussi louche qu’on pourrait l’attendre d’un homme de cinquante-cinq ans à la barbe touffue et dont la penderie regorge de marcels. J’ai accepté ce travail, car j’avais désespérément besoin d’argent, mais certaines de mes dernières missions m’ont semblé plutôt douteuses. Celle-ci est la plus extrême cependant. Franchirais-je une limite en donnant une lap dance à un inconnu ? Certes, il s’agit d’une plaisanterie, mais ferait-elle de moi une sorte de dépravée bon marché ?
– Que vas-tu faire, Eliza ?, me demande Lacey avec empressement – mon dilemme la passionne, je le sais bien.
– Tu as reçu la photo que je t’ai envoyée ? Bob me l’a donnée pour me prouver que le client n’est pas louche.
– Oui, il est canon. Très canon même ! Tu devrais accepter. Après tout, c’est une aubaine d’être payée deux cents dollars pour rencontrer cet homme !
– Je vais faire plus que de le rencontrer. Je vais faire semblant d’être sa nouvelle secrétaire et lui faire une danse torride dans son bureau. Jusqu’à ce que ses collègues fassent irruption et crient « Surprise ! » Je me demande vraiment si je ne m’aventure pas sur un terrain glissant avec ce job.
– Fais-le !, ricane-t-elle. Que peut-il t’arriver au pire ?
Je me redresse et secoue la tête. Nous savons toutes les deux quel peut être le pire. Je l’ai déjà vécu. Enfin, c’est le passé, et la situation actuelle est très différente. Peut-être est-ce ce qu’il me faut pour me remettre dans la danse et me sentir plus à l’aise avec les hommes.
– Tu as une mauvaise influence sur moi, Lacey.
– C’est pour ça que tu m’adores, plaisante-t-elle.
J’imagine ses yeux noisette se plisser tandis qu’elle rit.
– Si j’accepte ce boulot, viendras-tu me voir ? Je peux te payer le billet avec les deux cents dollars, je lui propose, ignorant le nœud dans mon estomac qui me conseille plutôt de déposer cet argent à la banque.
– Vendu ! J’ai hâte.
– Moi aussi, dis-je doucement tout en observant le cliché de Scott – mais ce n’est pas à la venue de Lacey que je fais allusion.
 
 
 
 
– Alors qu’en penses-tu, Liz ?
Bob, les sourcils froncés, me fixe avec impatience. Il s’efforce réellement de faire comme si ma réponse lui était égale, mais je sais qu’il n’a qu’une seule idée en tête : l’argent qu’il va potentiellement empocher. J’imagine qu’il touche cinquante pour cent de la somme offerte, ce qui est terriblement injuste, mais que puis-je y faire ? Pas grand-chose à vrai dire.
– Je ne sais pas trop, lui réponds-je nonchalamment, même si je suis quasiment certaine d’accepter ce travail.
J’espère qu’en feignant la nonchalance, Bob s’affolera et me proposera davantage d’argent. C’est du moins ce que l’ouvrage de développement personnel que je lis en ce moment recommande pour réclamer une augmentation à son supérieur : lui faire croire qu’il est sur le point de nous perdre (méthode efficace uniquement si l’on est un employé estimé, ce que j’espère être).
– Tu vas te faire deux cents dollars.
Les yeux louches de Bob sortent de leurs orbites. Je réprime un ricanement devant la panique qui se lit sur son visage.
– Oui, mais deux cents dollars, ce n’est pas tant que ça. Cela ne vaut pas que je perde ma dignité.
Ma première phrase est un mensonge : deux cents dollars, c’est beaucoup pour moi. Mais je ne vais pas laisser Bob empocher la même somme, alors que c’est moi qui dois jouer les strip-teaseuses et agiter mes attributs féminins devant un inconnu, peu importe que celui-ci ressemble à Scott Taylor.
– Tu ne m’as pas dit que tu avais besoin de te faire le moindre centime que tu pouvais ?
Bob me jette un regard suspicieux. Je sais à sa façon de plisser les yeux qu’il se demande si je lui mens ou non.
– C’est vrai, mais je ne suis pas désespérée au point de m’asseoir sur mes principes.
– Trois cents alors, lâche-t-il d’un air contrarié.
– Marché conclu, lui réponds-je aussitôt, mes doutes disparaissant en un clin d’œil.
Ces trois cents dollars me permettront d’acheter le billet d’avion pour Lacey et de régler toutes mes factures mensuelles. J’ai presque le sentiment d’être riche, de ne plus avoir à m’inquiéter si l’électricité sera coupée avant la fin du mois. Je sais que j’ai toujours l’option de chercher un « vrai travail », avec des horaires de bureau et qui m’assurerait un meilleur salaire, mais je sais aussi que cela m’empêcherait de me rendre aux auditions et, sans les auditions, je ne percerai jamais en tant qu’actrice.
– Que penses-tu de deux cent cinquante ?, se ravise Bob.
Je lui fais non de la tête, tout en me demandant si les canettes qui s’entassent dans son bureau lui ont fait perdre tous ses neurones.
– Vous m’avez déjà proposé trois cents dollars, et j’ai accepté, je lui affirme catégoriquement. Et je veux être payée avant la mission, sinon je ne la fais pas.
– Tu peux me faire confiance, Elizabeth, m’assure-t-il en fronçant les sourcils. Pas la peine de jouer les divas avec moi. Tu sais bien que tu auras ton argent.
– Je veux une liasse de billets de vingt dans ma main. (Je me pince les lèvres et pose mes mains sur mes hanches.) Sans quoi, je ne fais pas ce job.
– Je peux trouver quelqu’un d’autre, tu sais, réplique-t-il vexé, mais nous savons tous les deux qu’il ment.
Bob n’a que trois autres employés : un homme de la cinquantaine qui se prend pour Hulk Hogan, une jeune septuagénaire dont je suis quasiment certaine qu’elle est la mère de Hulk, et puis Jessica, dix-huit ans, un vrai rat de bibliothèque. Elle dépense tout l’argent qu’elle gagne dans des livres. Elle porte de grosses lunettes rondes, des jeans amples et n’a jamais eu de rencard. Je sais que, pour rien au monde, elle n’acceptera cette mission. Qui plus est, Bob est trop pingre pour engager quelqu’un d’autre.
– Oh, bon d’accord. Si c’est ce que vous voulez… (Je tourne les talons et me dirige vers la porte.) Je vais chercher le costume de clown pour l’anniversaire de cet après-midi. À plus tard.
– Attends ! (Je perçois de la panique dans la voix de Bob.) Fais cette mission avec Scott Taylor. Je te l’ai proposée en premier. Ce ne serait pas juste de la confier à Jessica.
– Très bien. Merci Bob. (Je lève les yeux au ciel avant de me retourner vers lui.) Préparez mon argent pour demain, et ce sera bon pour moi.
 
 
 
 
– Avez-vous mon argent, Bob ?, je lui demande depuis la porte de son bureau, avec un haussement de sourcils.
Il est occupé à s’empiffrer d’un Big Mac et, à la vue du nombre de sachets sur son bureau, je m’inquiète qu’il ait dépensé mon salaire dans tous les menus du McDonald’s.
– Je suis allé à la banque, et ils n’ont pas pu me donner plus de deux cents dollars, me répond-il, un morceau de salade entre les lèvres.
Je détourne le regard non seulement car mon estomac crie famine, mais aussi pour éviter de rire.
– Oh ? Ils n’avaient plus d’argent ?
Je repose les yeux sur lui, la main droite campée sur ma hanche.
– Non, fait-il en secouant la tête. (Ses yeux de fouine me dévisagent attentivement.) C’est pour cela que je n’ai que deux cents pour toi.
– Dans ce cas, vous feriez mieux de contacter Jessica. (Je fais volte-face.) Ah, et trouvez-vous une banque capable de donner à ses clients plus de deux cents dollars à la fois !
– Attends, attends !, me lance Bob qui se lève d’un bond, et je me retourne. Je me suis adressé au directeur ; il s’est arrangé pour qu’on m’accorde cent dollars de plus.
– Mouais, dis-je en me demandant pour quel genre d’idiote il me prend. Où est l’argent ?
J’attends, la main tendue. Bob paraît contrarié. Je devine qu’il cherche une excuse pour en conserver une partie.
– Voilà.
Je fais la moue en apercevant l’énorme liasse de billets d’un dollar qu’il me remet. Quel crétin !
– J’ai besoin que tu signes une clause de confidentialité.
– Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
– Tu ne dois pas révéler à ton nouveau patron que ses amis t’ont engagée pour lui faire une farce.
– Je ne dirai rien, je rétorque, irritée. Du moins, pas avant la fausse lap dance et l’irruption de ses amis dans son bureau.
– Il y a eu du changement, m’explique Bob tout en me tendant une feuille et un stylo. Signe ici.
Je remarque sur le contrat que le nom du client est « H. Smith ». Je fronce les sourcils, puis signe rapidement le document, avant de relever les yeux sur Bob.
– Qu’est-ce qui a changé ?
– Eh bien, tu ne vas pas révéler la supercherie immédiatement.
Il me reprend le contrat des mains.
– Euh, comment ça ?
Je me renfrogne, ne comprenant pas.
– Les types qui ont fait appel à nous pensent que ce serait encore plus drôle si tu travailles là-bas pendant une semaine et fais ta danse à leur fête de bureau.
– Quoi ? (Ma voix trahit mon effroi.) Vous plaisantez ?
– Non. (Il affiche un large sourire.) Je leur ai répondu que ce ne serait pas un souci.
– Hors de question que je travaille là-bas une semaine pour trois cents dollars !, je proteste en haussant le ton. Vous ne pouvez pas m’obliger à le faire, Bob.
– Tu viens de signer le contrat. (Il hausse les épaules et retourne vers son bureau.) Et tu as déjà pris l’argent.
– Pour une mission d’un jour, pas d’une semaine ! Ce n’est pas juste, Bob, et cela ne semble pas l’être non plus pour ce Scott Taylor. Une semaine, c’est long pour duper quelqu’un, et toute cette histoire de lap dance me paraît tordue.
– Ce n’est pas nous qui fixons les règles ; nous nous contentons de les suivre.
– Mais ce ne sont pas des règles ça, Bob. C’est ridicule.
– Tu ne disais pas être bonne actrice ? (Il marque une pause et me jette un regard perplexe ; mon estomac se contracte.) Une bonne actrice peut accepter n’importe quel rôle.
– Mais je suis une bonne actrice !
Je déteste quand il me manipule. En réalité, je déteste Bob. Je sais que je devrais chercher un autre travail, mais ma paresse m’en empêche.
– Alors accepte cette mission et ferme-la, dit-il en se rasseyant sur sa chaise, avant de porter quelques frites à sa bouche.
– Vous êtes un enfoiré.
Je suis sur le point de quitter son bureau quand il prononce les mots qui changent tout.
– Tu seras payée trois cents dollars par jour pendant une semaine.
Je me fige sur place. Est-il sérieux ? Trois cents dollars par jour, c’est une somme rondelette.
– Et donc, je commence un lundi et termine le vendredi ?
– Tu commences lundi prochain, me répond-il en prenant une grande gorgée de Coca (du light, quelle ironie !). Tu seras sa secrétaire et tu le dragueras toute la semaine. La fête a lieu le samedi. Tu iras là-bas, lui feras une lap dance sexy, puis ses amis feront leur entrée en criant « Surprise ! » Et ta mission s’arrêtera là.
– Euh, c’est quoi au juste une lap dance sexy ?
Je fronce les sourcils, et mon cœur bat à toute allure. Tout me paraît assez simple, sauf cette histoire de danse. À quoi ces clients s’attendent-ils exactement, et pourquoi ?
– Une danse privée en minijupe et en soutien-gorge.
– Vous n’êtes pas sérieux ? (Je le fusille du regard.) En soutien-gorge ?
– Fais comme si tu jouais dans Showgirls avec Elizabeth Berkley. (Il s’arrête de manger, et je remarque son regard perdu dans le vide.) Tu devrais peut-être regarder ce film pour t’en inspirer. (Il rêvasse, les yeux pétillants.) Étudie comment elle se déhanche quand elle danse dans le club. Lorsqu’elle se penche en avant et que le type se retrouve la tête entre ses nichons. Hmm…
– Bob !, je m’écrie, écœurée. Vous êtes devenu complètement fou ?
– Oups, je me suis égaré. (Il me regarde d’un air coupable.) Pardon.
– Mouais, je murmure, avec la sensation d’avoir besoin d’une douche.
– Regarde quelques films, imprègne-toi des mouvements, présente-toi lundi et fais le job, dit-il avant d’ouvrir un dossier. Nous avons plusieurs anniversaires ce week-end. Tu te sens de te déguiser en éléphant samedi ?
– En éléphant ? Non.
– J’imagine que je peux demander à Jessica. (Il grimace.) C’est bon, tu peux y aller maintenant.
– Quand aurai-je le reste de l’argent ?, je lui demande, en m’arrêtant à la porte de son bureau.
– Ils te paieront là-bas.
Sa moue m’indique qu’il dit la vérité. Il est contrarié, car il ne pourra pas mettre ses sales pattes sur mon argent.
– Donc je me pointe tout simplement là-bas lundi en disant que je suis la nouvelle assistante de Scott Taylor ?
– Ouais. Je t’enverrai l’adresse par e-mail.
– Et il ne va pas trouver cela louche ?
– Non, fait-il en secouant la tête. Ah, et mets un tailleur sexy pour aller travailler.
– Quoi ?
– Oui, ta mission, c’est de séduire cet homme pour qu’il te laisse lui faire une lap dance à la fête de samedi.
– Je ne comprends vraiment pas ce qu’il y a de drôle là-dedans…
Je sais que Bob se moque de mon opinion, mais je ne saisis pas du tout le type de plaisanterie à laquelle ces gens s’attendent. Je n’ai jamais fait quelque chose dans ce genre depuis que je travaille pour Bob et son entreprise Candy Canes. Il me semble qu’il accepte de plus en plus de missions qui ne sont pas de simples surprises d’anniversaire. Est-ce que je laisse Bob m’entraîner sur un terrain glissant ? Que me demandera-t-il la fois suivante ? Sortir nue d’un gâteau géant pour cinq cents dollars ?
– Ce n’est pas notre problème. (Bob hausse les épaules.) On se contente de prendre les sous.
– Est-ce vraiment la vie que nous avons envie de mener ?, je le questionne doucement. Faire n’importe quoi pour gagner de l’argent ? Sommes-nous prêts à vendre notre âme pour quelques billets ?
– Je ne sais pas pour toi, me répond Bob en avalant goulûment quelques frites, mais je pense qu’à ta place je serais content d’être payé pour flirter avec un mec canon. J’ai l’impression que tu ne mets pas beaucoup de piment dans ta vie.
– Au revoir Bob, je lui lance, vexée. (J’ai l’intention de quitter son bureau pour de bon avant que ma colère n’éclate, quand une pensée m’arrête.) Au fait, je veux une copie du contrat que je viens de signer.
– Oui, oui… Je te l’enverrai par e-mail.
Bob lève les yeux au ciel, et je sors de son bureau en me demandant dans quoi je me suis fourrée. Je m’empare aussitôt de mon téléphone pour appeler Lacey afin qu’elle m’aide à retrouver mon calme.
 
 
 
 
– Merci d’avoir contacté Chaud & Sauvage, où les femmes sont chaudes et les hommes sauvages, répond Lacey à l’autre bout du fil, d’une voix chantante.
– Pas maintenant, Lacey, je ronchonne.
– Houla, qu’est-ce qui ne va pas ?
– Mon patron est un connard, et je pense qu’il va tenter de me prostituer ou un truc du genre.
– Te prostituer ?
– Ou me vendre en esclave ou je ne sais quoi, j’ajoute d’un ton bougon. Je crois que je fais une bêtise.
– Tu parles du job de strip-teaseuse ?
– Ce n’est pas un job de strip-teaseuse. Je vais être l’assistante d’un type pendant une semaine, puis je lui ferai une lap dance lors d’une soirée d’entreprise, avant que ses amis n’arrivent en criant « Surprise ! »
– Alors quel est le problème ?, demande innocemment Lacey. Ce n’est qu’un boulot.
– Je sais bien, mais ce mec est sexy et… Et s’il se passait quelque chose ?
– Que veux-tu dire ? Qu’est-ce qui pourrait arriver ?
– Et s’il bandait pendant la danse par exemple ? Ou… Tu vois, quoi.
– Non, quoi ?, fait-elle tout excitée.
– Et si j’aime ça ?, maugréé-je, en songeant à la photographie. Il a l’air canon.
– Ma belle, on dirait que tu es en manque !, s’esclaffe Lacey. Sors avec l’un de ces types des sites de rencontres et concentre-toi sur eux plutôt que sur ce mec que tu ne connais même pas.
– Je n’ai pas envie de rencontrer ces gars, je soupire en montant dans ma voiture. Ils ne sont pas mon genre.
– Tu ne peux pas savoir tant que tu ne les as pas rencontrés, me rétorque Lacey d’un ton détaché. Et ce mec, Mike ? Il paraissait mignon. Tu dois aller de l’avant, Elizabeth. Sinon, tu vas passer le reste de ta vie à penser à qui tu sais.
– Oui, c’est vrai, il avait l’air craquant dans son uniforme de l’armée. Mais on ne voyait pas très bien son visage.
Je ne réponds pas à son allusion concernant mon ex, Shane. Elle a raison : il ne mérite pas que je pense à lui. Plus maintenant.
– Il sert notre pays, Eliza ; cela vaut bien un rencard avec toi.
– Sans doute, je lui concède en riant. Pour le remercier de son dévouement à la patrie !
– Tu vois, si tu as un petit ami militaire et canon, tu n’auras pas à te soucier du mec pour qui tu fais semblant de travailler.
– Je doute que Mike devienne mon petit ami en moins d’une semaine. Tu es bête !, lui réponds-je en souriant au volant de ma voiture.
– Tu ne diras pas la même chose s’il te demande en mariage ce week-end.
– Tu rêves Lacey, je ne l’ai même pas encore rencontré.
– Fais sa connaissance ce week-end. Du coup, quand tu commenceras ta mission lundi, tu auras quelqu’un à qui penser, et tu ne seras pas obsédée par ton prétendu patron.
– Oui, j’imagine que tu as raison. Très bien, je lui écrirai ce soir pour savoir s’il est disponible vendredi soir par exemple.
– Bonne idée ! Et tu verras, tu décrocheras plus vite que tu ne le crois un vrai rôle et tu pourras envoyer balader Bob et ses méthodes douteuses.
– J’ai hâte que ce jour arrive, dis-je d’un ton mélancolique tout en songeant à la mission pour laquelle je viens de m’engager.
Je sais que je n’intègre pas à proprement parler le monde de la nuit, mais je ne suis pas très à l’aise à l’idée d’être payée pour faire une lap dance à un homme. Peu importe qu’il ait l’air beau comme un dieu. Enfin, non, pas tant que ça !
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– Mets une culotte en dentelle et n’oublie pas de te raser !, ricane Lacey au téléphone.
– Une culotte en dentelle ? Tu ne veux pas dire un string en soie plutôt ? Et au cas où tu m’aies mal comprise, je m’empresse aussitôt de poursuivre, je ne vais pas non plus mettre de string en soie. C’est pas du tout confortable, et je ne connais même pas ce type, Lacey. C’est notre premier rencard. Aucune chance qu’il voie ma culotte, qu’elle soit en soie ou autre.
– Arrête de faire ta mamie. Tu as besoin de t’envoyer en l’air. Ça fait beaucoup trop longtemps.
– Pas avec un mec que je vois pour la première fois. Ce pourrait être un tueur en série ou un violeur. Les sites de rencontres ne sont plus aussi sûrs qu’avant, Lacey.
– Parce qu’ils l’ont été un jour, Eliza ?, me rétorque-t-elle, mais j’ignore sa remarque.
– Et je ne vais pas non plus me raser, j’ajoute, indignée, bien que ce soit techniquement un mensonge, puisque je me suis déjà épilée.
– Bon, fais-toi au moins le maillot. Et intégralement s’il te plaît, pas de ticket de métro ; tu n’es pas dans la jungle et tu n’as pas envie de sortir avec un hippie.
– Attends, tu parlais de ma chatte ?, je lui demande, stupéfaite. Je croyais que tu parlais de mes jambes ! Tu es folle ou quoi, Lacey ? Je ne vais pas m’épiler intégralement le maillot pour un mec de Meetic qui ne ressemble peut-être pas à son profil.
– Ok, Jane, laisse-le explorer la jungle et s’y perdre. Peut-être que son serpent finira par trouver ton gorille perdu…
– Tu es dégoûtante, Lacey ! Mike ne s’aventurera pas dans ma culotte.
– Tu dois envisager toutes les options, Eliza ; tu sais ce que ta mère dit toujours.
– Je suis une dame, je déclare avec un accent londonien, pour tenter d’imiter mon idole, Audrey Hepburn dans My Fair Lady.
– Je sais, je sais, tu es une honnête fille. (Lacey ricane.) Tu n’es pas un monstre comme moi.
– Un monstre ?! Tu as regardé Elephant Man récemment ou quoi ?
– N’essaie pas de changer de sujet, Elizabeth. Tu as simplement besoin de te lâcher et de t’amuser.
– C’est ce que je ferai quand tu me rendras visite ou, mieux encore, quand tu viendras vivre ici.
– Tu veux seulement que je craque pour pouvoir toi aussi craquer.
– Oui, c’est toujours plus facile à deux.
– Je sais, me répond Lacey, puis elle marque une pause. J’ai envie d’habiter plus près de toi, tu le sais, pas vrai ? (Elle pousse un soupir.) Mais je ne préfère pas venir tant que je ne peux pas m’assumer financièrement. Je ne veux pas que tu penses que je profite de toi.
– Je sais, lui dis-je doucement, avant de m’installer dans mon canapé. Mais je n’ai pas grand-chose, donc tu ne profiterais pas de moi. J’ai seulement envie que tu sois là. C’est difficile de ne pas avoir ma meilleure amie à mes côtés. J’aimerais que tu me dises quand je me comporte comme une idiote et que tu m’aides à choisir ma tenue pour mes rencards imaginaires.
– Ils ne sont pas imaginaires, tu as un rendez-vous ce soir, conteste Lacey d’une voix mélancolique. Contrairement à moi. Je n’ai jamais de rendez-vous.
– Eh bien, viens ici, et nous pourrons sortir draguer ensemble. Nous pourrions même aller à des speed dating.
– Des speed dating ?, répète Lacey, et j’imagine l’étonnement sur son visage. Tu irais à des speed dating avec moi ?
– Oui, si tu venais vivre ici.
– D’accord, je saurai te le rappeler, même si ça marche avec Mike.
– Oui, on verra, dis-je en soupirant. (J’attrape ma pochette de maquillage.) Je ne sais pas du tout ce qui va se passer avec lui. J’ai un mauvais pressentiment.
– Ne sois pas pessimiste, me réprimande Lacey d’un ton autoritaire. Tu vas t’amuser ce soir. Tu vas t’éclater avec un homme sexy, et tous les mecs mourront d’envie d’être à la place de Mike.
– Ouais, on verra… Bon, je t’appelle quand je pars. Je dois finir de me préparer.
– Ok, j’attends de tes nouvelles.
Après avoir raccroché, je m’observe dans le miroir, pousse un soupir et me dirige vers ma penderie. Il faut que je m’habille sexy, même si je n’en ai pas très envie. Lacey a raison cependant, je dois me secouer. J’ai besoin d’une vraie relation. Et si Mike a les pieds sur terre comme son profil le laissait entendre, il se peut que ce soit le bon. De toute façon, tout vaudra mieux que de me présenter lundi à ce nouveau boulot et de désirer un type que je n’ai vu qu’en photo.
 
 
 
 
– Pourquoi est-ce que je t’écoute, Lacey ?, je peste au téléphone en m’approchant du bar-restaurant, vêtue de ma minijupe noire.
– Parce que s’il est canon, tu me remercieras de t’être habillée sexy.
– La frontière est mince entre être sexy et une traînée… Bon, je dois te laisser maintenant, dis-je en jetant un coup d’œil à ma montre. Il doit m’attendre à l’intérieur.
– Appelle-moi dès que c’est terminé et ne fais rien que je ne ferais pas, me lance Lacey tout excitée. Ah, et essaie de m’envoyer une photo de lui. Je veux voir s’il est aussi beau en vrai que sur Internet.
– Je ne vais pas prendre en photo un mec que je rencontre pour la première fois. Tu es folle ou quoi ?
– Fais-le comme si de rien n’était, rétorque-t-elle d’un ton impatient. Tu n’es pas obligée de le faire ouvertement.
– Ouais, c’est vrai qu’il y a un millier de raisons pour lesquelles mon appareil photo se retrouverait braqué sur son visage au beau milieu d’un bar. Bon, il faut que j’y aille. Je t’appelle après.
– Tu m’as envoyé le contrat que tu as signé ?, me demande rapidement Lacey. (Je m’arrête devant la porte d’entrée.)
– Oui. Tu dois l’avoir dans ta boîte mail. Je t’appelle plus tard, d’accord ?
Je raccroche avant qu’elle n’ait le temps de répondre et prends une profonde inspiration. Je ne sais pas exactement ce que je vais dire à Mike en arrivant. Nous avons seulement échangé deux messages avant qu’il ne me propose un rendez-vous, et j’ai laissé Lacey me persuader d’accepter. Ce n’est pas comme si ma vie était trépidante en ce moment. Lorsque j’entre dans ce bar, j’ai le sentiment d’être une pétasse avec ma minijupe noire, mes escarpins noirs et mon dos-nu blanc qui met en valeur ma poitrine, sans la dévoiler. Je me dirige vers le comptoir, en ignorant les regards d’un groupe de motards quinquagénaires qui fixent mes jambes. Ces regards admiratifs me flattent, mais je suis également un peu déçue. Déçue parce qu’un homme mignon – de dos – est installé au comptoir et n’a même pas jeté un coup d’œil dans ma direction. Je retiens un soupir d’exaspération et cherche du regard Mike, mon rendez-vous.
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